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»écisions judiciaires concernant les
journaux

lo. Toute personne qui retire régulièrement
aui journal It bureau-de-poste, qu'elle ait sous-
'rit ou non, que ce journal soit adressé à son
u1om1 oui ' à celui d'un autre, est responsable ut
taiement.

2o. Toute personne <ui renvoie utn journal est
tenue de payer tous les arrérages qu'elle doit
"1uru' l'abonnement ; autrement, l'éditeur peut
îîoiitinuer à le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle ait

p avv. Dams ce cas, l'abonné est tenut îe donner,
"ut'outtre, le prix de l'ahonnement jusu'at io-
ment uI 'aimient, qu'il ait retiré ou enon le

journiildu breau-de-posti'.
3 T. Tout aloniié ipeut tre poursuivi pour

abonnement dans le district où le journal se

publie, lors rumneie qu'il demeurerait à les con-
t <ines de lieues de 'et endroit.

4o. Les tribunaux ont décidé utie' lu' fait de
rfuer de retirer un journal lu buriiaui-de-poste,
ou de changer'l e résilcue iett e laisser accuI-
muiier les numéros à l'ancieinni adresse, 'onsti-

tlii unile presoiption et une preuve ià fuii
d'intention de fraude.

S M M A1 l'1 E
SpIro>o îepolitiquep par A. iis.-C'ioises et autres.

-Revue re ila seiiiaine.-Athèies et Versailles.-
L géné'ral Grant et l'affaire le lIllabaa.-- La
aitisoi mon<'aine à Londre.-Préseiits faits auPape.
-Nos gravires : Le Rocher-aux-Oiseaui1x-.e Jifj

Errai.-La patte de Dinon.-A quoi tient 'aniour.
p r Nienti.-Les vieilles femnmes.- Les ctébuts d'un
:o-aémiýien.-Poésie: Cmhariant, par Alfredl Gar-

'eau.-is.' pages de Louis XvI, par A. oenevay.-
i'ne série e erines épouvantables.-Le vol est to-

ir, le vol.- Faits divers.-Les échecs.-Le ite
e Daines.-Prix du marché( de détail à Montréal.

Ni s <i;i A :ms :Les inonitors turs à la su lina, princi-
p iirasi dielda i IiDanube ; Montréal: l'émeute
do e juillet. Mteuirtre le ilackett sur les degrés

mulaiam auiii ugasin de Dun et Cie.. Place vie-
1ria : ,itréil : attaque <d'une sentinelle îles cara-
hilniors 3 n - vaux. Ia sentinelle plonge sa Ihay1-

onntiite <dan, Iv corps <l'un des asal nt et le tilt:
iU <tai-r-aux <lseaux, tans le golfe Saint-Laurent:
Turinée de sir John A. Maudonald lans la liovinc
<e Quiiébei; Sweet"shuirgh: Discours de Sir John
:lix itovns le Brone. ShetYord et :lissisquoi :
Aioniréal : i'rocession aux flanibeaux en l'oinmiur
de Sir .ohn ; l'ne série le paysages.

A P P )PS 1 EDEPOLITIQUE

Lis journaux n'ont pas encore fini île
s occuper de la conférence le M. Laurier,
dont nous avons parlé dans un le nos der_

imers ntumémîros. Le Cu/if/u/i»we/ a pu
blié, il y a quelques jours, tun article re-

miarquable de M. Gérin, sur ce sujet.
cone cet article contient lin passage à
inotre maresse, nous croyons devoir revenir
Sir la question, pour ajouter un mot d'ex-

pication à ce que nous avons déjà dit.
Niais <vions alhipelé le discoirs de M.

1.uti ierl un.</is'or--//u'iurounl . Le Cous
/ / /ionn/ trouve c'tte qualification iiex-

acte:
M1. Gelinas, dans L'/ii u/rgap-

pe1. ce discours u discotrs-pr'ograane, Pour
notre lart, louIs n'y voyonsi aucun programme
nus n'av"ons pu décoivrir ce que M . Laurier

entend flaire s'il entre au mnistère. Non, le
si-Il point de ce discours, c'est une définition de

principe politique. M . Laurier lit : '" Nous
soume uîs un parti, les conservateurs en sont un
autre ; nous gouvernerons chacun notre tuir, car
telle est la routine eu Angleterre, et not î'cons-

t iuition étant 'opié' sur celle de la Grande-Bre-
agiie, nous devons faire comme on fait dans la
hmétropole et avoir deux partis, le '/ily et le /ory

que l'on peut retracer depuis 'leonun'n''m'nt
dui mondle.''

D'après notre confrère, le discours le
M. Lauirier, tout en ie constituanuit pas,
suivalnt lmui, ce q'on peut appeler un is

ru/-/s/u'if/u'ti/ l//, <oltient neaninoins une
/éu- 0 iii <le pricipeoliiquue.

Une simple définition de ce genre, faite
par un homme ordinaire, dans des circons-
tan oes ordinaires, nous le comprenons sans
peine, n'aurait guère d'importance, et ne
pourrait avoir aucun semblant d'analogie
ave unmi p/u rii' . Ma isi venant. d'un

hlmîi' 'onn' M. uti 1. - uie ((n-

férence a nnoncee longtemps à l'avance
comme un évenement important, et cela,
dans un moment ou l'homme qui s'adresse
ainsi à tout, le pays est acclamé par son
parti comme un chef et un interprète ; nous
croyons que, dans le telles circonstances,
1/r </'ini/ü/l e prinipe politique peut

facilement " avoir l'air d'un manifeste ou
d'un programme politique " (c'est l'expres-
sion dont nous nous étions servi), et <tre
envisagée comme telle par le public.

Quoiqu'en lise notre confrère, nous per-
sistons à croire qu'il y a, dans le discours
en question. plus que le verbiage banal et
délibérément embrouille lont les aspirants
ministres se servent quelquefois pour
étayer leurs candidatures. Il est assez fa-
cile, suivant nous,e<l'y <écouvrir des affirma-
tions formelles, noi pas nettes et précises,
mais ressortant évidemment le l'ensemble
le la pièce. -Nous avons cru pouvoir ré-

sumer ces afirmnations, ou lini/inn-, en
deux mots. Nous avons dit que M.
Laurier voulait assimiler le parti li-
béral canadien ;u parti libéral anglais.
C'est là. en effet, l'idée-mère le la
longue conférence, et 'est à cette seule
idée que nous avions voulu nous arrêter,
comme le savent ceux qui nous ont lu. Or,
cela constitue plus qu'une amplification
banale, dans la bouche d'un homme qui
sera bientôt appelé, de l'aveu de la plu-
part les organes du ministère, diriger
ce mnêmie parti libéral. Il y a là une affir-
mation ou iri///fn <le principe qui /i en
rPalit M. Laur i po il'avenlir, et qui lie

par la i^.m( occasion le parti (pli endosse
et accepte cette affirmation ou l/ii//.

N'y a-t-il pas, alors, dans ce discours, vu
les circonstances, quelque chose qui tient
de la nature d'un programme politique
D'après <e iliscours, n'est-on pas en droit
(le conclure que M. Laurier, s'il devient
chef lu parti libéral canalien, entend res-
ter dans les bornes que le parti libéral an-
glais s'est fixées le tout temps ? Les jour-
naux ministériels, en îuelo-an/ cette dé-
claration, ne permettent-ils pas (le croire
que tout le parti, dont ils sont les inter-
pr-tes, est prêt à suivre M. Laurier (lans
cette voie i Est-ce que tout cela ne consti-
tue pas un symptôme important, n'indique
pas une phase importante dans l'existence
du parti libéral (le notre province ? Jus-
qu'ici, aucun chef autorisé de ce parti n'a-
vait tenu de cette façoin ce langage, n'a-
vait désavoue ainsi la politique radicale
des foodu/rus, n'avait affiriné son inten-
tion (le modeler sa conduite sur celle les
uchir/ d'Angleterre, at lieu de la calquer
sur celle les républicains dénolisseurs de
France.

Il est vrai que M. Laurier n'est pas en-
core chef de parti, et que d'autres, avant
lui, ont fait, dans des circonstances à peu
prè"s semblables, les <léclarations du même
genre, par lesquelles le parti, qui les avait
encore ni-lée-, ne s'est pas considré
coimirie tout à fait lié .'

Quoi qu'il en soit, nous pensons avoir
expriiu l'opinion de tous les vrais conser
vateurs, ei lisant que le public serait heu-
reux de voir le parti libéral accepter fran-
chement, otticiellement. avec sincérité, l
rôle que lui indiq1 ue assez clairement M.
Laurier. Aux yeux les conservateurs, en
effet, un parti libéral de la nuance des
i hiys anglais vaut infiniment mieux qu'uu

parti libéral le la nuance les rnî/i.« fran-
çnis. Les p (rilans de la ( 'îînféération-
et ils fomiinit l'ineré-s majorit se'r

jouiraient également en voyant nos insti-
tutions actuelles délivrées (l'une source de
dangers grave, par le fait qu'un parti autre-
fois hostile se déclare maintenant, par l'or-

gane <le l'un (le ses chefs, r<solu à respec-
ter loyalement et sans restriction la consti-
tution. Puisque nous vivons sous un ré-
gime qui fait <le l'existence des partis une
nécessité politique et presque une néces-
sté sociale, n'est-il pas préférable mqu'il en
soit ainsi ? La nationalité et la religion
ne s'en trouveront-ellés pas mieux

Le Cons//I,iouiel a l'air le ne pas
croire absolument à cette nécessité les par-
tis, de la dlualité politique et électorale. Il
termine ainsi la période dont nous avons
<déjà cité la p>remière partie:

0u dirait presque, d'aprè-s le dircouirs le M.
Laurier, que Abel était /hiî/ on /ibér'i/ anKa/o
et qn Caïn était /ory-'overo/îrr.

Quelle importance fant-il attacler à ces noms,
à ces désignations plus ou nmoins grainmati-
cales ?

Dans tiun pays tel que le nôtre, nous n'atta-
chons pas la moindre iiportance aux nois. Ce
qu'il nous faut, ce sont les gens honnîtes potir
gouverner ; car les conservateurs, après totît, ne
sont pas plus opposés at progrès que leurs ad-
versaires, et le parti le M. Laurier, à quelqies
ex:ep<tionis près, parmi ses membres, n'est <er-
taineient pas tun parti subversif le l'ordre
social.

S'il nes'agissait que de trouver des
honnêiwtes i/os ur gouverner le pays, sans
doute ce semait une chose facile, Dieu
merci Mais, au risque de paraître para-
doxal, nous dirons que cela n'est pas suffi-
sant, et qu'il faut de plus avoir les lion-
nêtes gens qui soient en même temls les
hommes (le principes. Cela seibile coi-
porter qu'il y a les bonii/e' /oni qui peu-

vent ne pas avoir le principes, oit pltttit
avoir des principes mauvais, dangereux.
Eh 1 bien, oui, il y a des hoa/i -s/qn-,

dans le monde politique, qui sont dans ce
cas . .. dît moins dans l'opinion i/o- ((/(fres.

Car il y a et il y aura toujours i//osmi/res,
c'est-à-dire de l'opposiin, dans les pays
où plusieurs hommes seront aipelès à di-
riger la chose publique -soit, dans tots les
pays et toujours. Ne serait-ce que sur la
manière d'entendre l'intérêt matériel, coi-
niercial ou industriel, d'un pays, ou même
d'une section d'un pays, il y aura toujours
des opinions différentes et contradictoires
chez ceux qui seront appelés à manifester
leurs sentinents. Cela suffirait pouri main-
tenir l'existence le deux partis.

Au reste, ilous n avons îas la Julteli-
tion d'en sou/, sur ce poilit, a Lnotre
confrère, qui est salué par tots comme tti
maître dans cette science de la politique,
et qui est sûr d'attirer l'attention et de
faire sensation chaque fois qu'il traite ces
questions. A. GÊuNs.

Nous publions, cette semaine, un extrait
du nouvel ouvrage le M. Faucher de
Saint-Maurice : D r'//oi/ .à B.î/îord. Le
volume n'est pas encore entre les mains
du public. Il vient à peinie l'être is à
la disposition des libraires. ("est (lone
une primeur, et nous espéroinS i.lu' los

lecteurs nous en sauront gré.

L'ouvrage de M. Joseph Tassé ': L( ,o-
n'iu'!s <e l' <ne'/, paraitra ces j aous-ci au
complet. Nous croyons qu'il sutit d'ai-
noncer ce fait pour assurer le succès de
cette publication. L'ouvre de M. Tasse
est un monument précieux pour la natio-
nalité canadiene. L'aiuteur a doiublemneit
irité <tlitavs, par le travail et les re-

cherches qu'il s'est imposés, et par le talent
qu'il a îléployè <lans cette entreprise qu'il
a si heureusement nienée à honne fin.

Nous publierons, la semaine prochainî
le si do éS'n/-Be, peint et raconté par
M. Girouard. M. David a beaucoup le
gravures et de portraits à sa disposition;
mais les (lflicuîltés qu'il éprouve à obtenir
les renseignements dont il a bsoin, l'ei-
pêchent de procéder aussi vite qu'il le vomi-
drait. L'histoire qu'il a entreprise ccon-
tien<lra [t à 50 gravures.

('I(SES ET AUTRES

M. Nicholls, le gouverneur de la Louisianle,
est iatholique.

On télégradhie d'Ottawa qu'uniî bon nombre
eilmiployés du gouvernement doiveit tre pro-

chainiemient nis à la retraite.

Le bruit court à Toronto, disent les lépêchIes,
que Sir .loin Fergusson va tr' lésigné ipour
succéelr à lord Diutlerin comme goiverneuir-gé-
nural dt 'tCaniada.

On mariait, il y a quelque temps, le prinîc'
impérial, fils de Napoléon 111, à la seconde fille
de la reine d'Espagie ; maintemati, on le marie
à la tille du maréchal MacMahoi, et les comyi-

mentaires abondent. C'est ce qui explique,
disent les réupublicains, pourqoiii MaacMalon fa.-
vorise les boiapartistes.

Le liomeo de Shakespeare était IRomeo Mon-
tecclh<'o, et Juliette <tait Juiliette Capello. Vn
écrivain du temps lit que leur histoire est vraie
et qu'on imiantrait leur tombe' à Véron'.

La reine Victoria règne depuis près de 41)
ans. Les rois qui l'ont précédée sur le trône
d'Angleterre n'ont pas tous régné aussi loig-
temps, mais ils sont morts à un âge avancé.
Georges ler avait 67 ans quand il est mort ;
Georges Il, 77 ; Georges II, 82 ; Georges iV,
68. La reine parle bien l'anglais, le franc"is
l'allemnand et l'italienm.

Son Ex'ellence Mgr. Conroy, délégué aposto-
lique, est a'tuelleîment à Québec. Il doit par-
tir ces jours-ci pour le Sagieiay, où il passera
quelques semaines.

Son Excellence Lord Dufferin, et Lady Duffe-
rin, sont de retour le Tadouisac depuis la se-
mîiainîe el'rniri-e. Ils sont passés à Montréal mer-
teredi, en route pour Ottawa, d'où ils doiveit

partir 'es jour"-i potir Manitoba.

M. Tilden, candidat à la présidence lors de la
dcrniière élection aux Etats-Unis, est parti pour
l'Europe, mardi dernier, avec M. Bigelow, secré-
taire d'lEtat île New-York, et ancien ministre
les Etats-Iiis en France. Il sera de retour en
o'tobre.

Le délégué apostolique a loué, sur le chemin
Saint-Louis, la résidence conue sous le nlomn
" d'Elmn Grove," propriété de la marquise de

Bassano. Cette maison est garnie et Son Excel-
lence pourra en prendre possession à son retour
de Cacouîna.

Le 25 
juillet était le quarantième anniver-

saire de la consécration épiscopale (le Mgr.
ourg't. Uni grand nombre le membres du

'lerg et de laïques ont profité de cette circois-
tancîe solemielle pour aller renouveler à Sa
Grandeur, actuellement att Salt-at-Récollet,
l'expressîion de leurs sentiments le vénératiomi
profonde.

U' correspondant du ScientifeAerican pr-
pose d'employer à la guerre des ballons tor-
pilles.

L'idée serait d'envoyer les ballons au-dessus
de l'ennemni et de faire éclater la torpille au
moyen d'un fil électrique. On calcule qu'une
ville pourrait être totalement détruite en em-
ployaint tunie quaitité suflisaite de nitro-ly.e-
rlu u.


